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Contrôle qualité

Israël La visite du président a laissé la question palestinienne en friche

Le Printemps arabe
a hanté le voyage
d’Obama en Israël

Michel Audétat
michel.audetat@lematindimanche.ch

GÉOPOLITIQUE Tout au long de son
voyage en Israël, Barack Obama n’a
cessé de déployer ses talents de sé-
ducteur qui ne sont pas minces. Mer-
credi, à peine débarqué sur le tarmac
de l’aéroport de Tel-Aviv, il a tombé
la veste et a instauré une atmosphère
de franche décontraction avec le pre-
mier ministre israélien Benyamin Ne-
tanyahou qui n’est pourtant pas son
meilleur ami: l’an dernier, il avait ma-
nifesté son soutien à la candidature
du républicain Mitt Romney à la pré-
sidence des Etats-Unis et la presse is-
raélienne s’était inquiétée des mesu-
res de rétorsion que de telles paroles
pourraient provoquer si Obama était
réélu.

Ces inquiétudes étaient superflues.
Jusqu’à son départ, vendredi, le pré-
sident américain a traité Benyamin
Netanyahou avec infiniment de cha-
leur en lui donnant sans arrêt du
«Bibi». Pas trace d’esprit revan-
chard. Au contraire: Barack Obama
n’a pas ménagé ses efforts pour ex-
primer l’admiration que lui inspire
«l’expérience juive». A Jérusalem,
devant les étudiants rassemblés au

Centre international de conférences,
il a usé de l’hébreu pour assurer Israël
du soutien «éternel» que lui appor-
teront les Etats-Unis. Puis, joignant
le symbole aux paroles, Barack
Obama est allé se recueillir sur la
tombe de Theodor Herzl, le fondateur
du sionisme, ce qu’aucun président
américain n’avait fait avant lui.

Souvenirs à effacer
Ce voyage n’a pas été inutile. Il a per-
mis aux deux pays d’accorder un peu
leurs violons sur la question du nu-
cléaire iranien: Benyamin Netanya-
hou, en avalisant l’estimation de Ba-
rack Obama selon laquelle Téhéran ne
devrait pas posséder l’arme atomique
avant un an et demi, a reculé le moment
où la gravité de la menace rendrait né-
cessaire une intervention militaire is-
raélienne. Mais, par le soin porté à sa
mise en scène, la visite a aussi servi à
effacer les calamiteux souvenirs laissés
par un précédent voyage en Israël. Ce-
lui du vice-président américain Joe Bi-
den qui, en mars 2010, avait également
rencontré le premier ministre Benya-
min Netanyahou.

C’était quelques mois après le
«discours du Caire» que Barack
Obama avait adressé aux peuples ara-
bes. Ce discours avait non seulement
froissé les Israéliens, mais les avait
également inquiétés. L’administra-
tion américaine voulait alors obtenir
du gouvernement israélien qu’il sus-
pende l’implantation de colonies en
Cisjordanie. Réponse du berger à la
bergère: alors que Joe Biden visitait le
musée de l’Holocauste Yad Vashem,
le Ministère de l’intérieur israélien
avait fait savoir qu’il autorisait la

construction de 1600 logements à Jé-
rusalem-Est. Humiliation. Colère
américaine. Relations bilatérales em-
poisonnées. Quand Benyamin Neta-
nyahou s’est rendu à Washington,
deux mois plus tard, la Maison-Blan-
che n’avait pas immortalisé ce mo-
ment par une photo. On avait parlé
d’une «visite fantôme». Entre le
voyage de Joe Biden et celui de Barack

Obama, le Printemps arabe est passé
par là et la donne a changé. Tunisie,
Egypte, Libye, Syrie… L’environne-
ment d’Israël a été bouleversé. Et cela
n’est pas sans influence sur la relation
israélo-américaine, ni sur la question
palestinienne que la visite d’Obama a
laissée en friche.

Directeur du Centre d’études et
de recherches sur le monde arabe et

méditerranéen (CERNAM), à Ge-
nève, le politologue Hasni Abidi es-
time que la relation israélo-améri-
caine sort raffermie de ces deux ans
d’agitation révolutionnaire: «Israël
est désormais le seul pays stable
dans un environnement devenu très
instable. Son importance pour les
Etats-Unis en est renforcée.» De-
puis l’immolation d’un vendeur

ambulant tunisien à Sidi Bouzid, qui
a lancé le Printemps arabe en dé-
cembre 2010, quelques illusions se
sont envolées. Chaos, montée en
puissance du salafisme, guerre ci-
vile… Directeur d’un récent
ouvrage collectif sur les aléas de
cette transition démocratique («Où
va le monde arabe?» Editions Erick
Bonnier), Hasni Abidi souligne
l’importance du problème égyp-
tien: «En Egypte, l’armée exerce un
monopole sur les relations entre Le
Caire et Tel-Aviv. Les militaires en
charge de ce dossier sont pour
l’heure les mêmes qu’à l’époque de
Moubarak. Mais Israël est inquiet à
l’idée que ce contrôle de l’armée
puisse s’affaiblir.»

Professeur de sociologie politique à
l’Institut des hautes études interna-
tionales et du développement
(IHEID), à Genève, Riccardo Bocco
estime pour sa part que les Israéliens
sont «plutôt rassurés» par le prési-
dent égyptien Mohamed Morsi qui ne
menace pas de remettre en cause les
accords de Camp David passés avec
l’Etat hébreu. Il pointe plutôt la ques-
tion syrienne: «Les Israéliens crai-
gnent de perdre Bachar el-Assad qui
aboyait beaucoup, mais ne mordait

pas. La dynamique du conflit actuel
est très incertaine. Les Israéliens re-
doutent notamment qu’il déborde sur
le Liban voisin.»

Palestiniens au second plan
Riccardo Bocco ajoute que les diffé-
rents mouvements du Printemps
arabe présentent un point commun:
«La rue arabe n’a pas fait entendre
ses habituelles revendications con-
tre le sionisme. Du coup, la question
palestinienne a été reléguée au se-
cond plan.» C’est cette éclipse qu’a
consacrée le voyage de Barack
Obama en Israël. Le président amé-
ricain s’est brièvement rendu à Ra-
mallah, en Cisjordanie, pour un
service minimum auprès du prési-
dent palestinien Mahmoud Abbas.
Ambiance fraîche. Les Palestiniens
tiraient un peu la gueule; ils avaient
de quoi.

Ont-ils été sacrifiés sur l’autel
des bonnes relations israélo-améri-
caines? Ou la visite d’Obama a-
t-elle permis de restaurer une
confiance avec les Israéliens qui se-
rait le préalable à une relance du
processus de paix? Professeur de
droit international à l’IHEID et spé-
cialiste du conflit israélo-palesti-
nien, Marcelo Kohen estime que le
jeu est encore ouvert: «Certains se
posent la question de savoir si, dans
cet environnement instable, il faut
geler le règlement du conflit en at-
tendant des jours meilleurs. Je
pense exactement le contraire: il
vaut mieux désamorcer cette bombe
à retardement et ôter aux extrémis-
tes arabes la possibilité d’instru-
mentaliser le conflit.» x

Barack Obama à Jérusalem, où il s’est exprimé devant des étudiants. Il n’a pas ménagé ses efforts pour séduire les Israéliens.

«Avec le
Printemps arabe,
la question
palestinienne
a été reléguée
au second plan»

RICCARDO BOCCO
Professeur de sociologie politique à l’IHEID

«Israël est
désormais le seul
pays stable dans
un environnement
devenu très
instable»

HASNI ABIDI
Directeur du CERNAM, à Genève
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